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Selon une enquête 
réalisée par la Caisse 
primaire d’assurance 
maladie de la Vienne, 
le taux de renoncement 
aux soins atteindrait 
21,70% dans le dépar-
tement(1). Le manque 
de moyens et les délais 
de rendez-vous sont les 
deux principaux facteurs 
avancés. 

Familles monoparentales, 
personnes seules, sans 
activité, seniors… Dans le 

département, plus d’une per-
sonne sur cinq renonce à se 
faire soigner pour des raisons 
financières (53,7%), des dé-
lais de rendez-vous trop longs 
(24,8%) ou encore la nécessité 
d’avancer les frais (18,5%). 
Sans surprise, au hit-parade des 
renoncements, les soins den-
taires conservateurs (45,3%) et 
prothétiques (45,6%) trustent 
la première place, devant l’oph-
talmologie (24,5%). « Le vieil 
adage qui consiste à penser que 
les dents « c’est cher et ça fait 
mal » perdure, constate Pierre 
Fronty, président du Conseil de 
l’Ordre des chirurgiens-dentistes 
de la Vienne. Or, si nous étions 
davantage dans la prévention, 
nous n’aurions presque pas be-
soin de prothèses… »
Prévenir et éduquer, ce sont pré-
cisément les missions du Centre 
communal d’action sociale de 
Poitiers, notamment auprès des 
populations les plus fragiles. 
Dans le cadre de son Contrat local 
de santé(2), le CCAS mène des ac-
tions visant à « mieux informer 
les personnes de leurs droits » 
et à faire tomber quelques ap-
préhensions. « Il y a à la fois 
une méfiance vis-à-vis du corps 
médical et aussi une peur du 
jugement. Certaines personnes 
ne veulent pas se confronter à 
une difficulté supplémentaire », 
abonde Véronique Bounaud, 
responsable du pôle accom-
pagnement santé du CCAS.  

« L’accompagnement, c’est vrai-
ment la clé, renchérit Régine Fa-
get-Laprie, adjointe au maire en 
charge de l’action sociale et de 
la santé. Quand certaines ma-
mans nous disent qu’elles n’ont 
prise sur rien, il faut les guider 
vers le corps médical. La relation 
de confiance patient-médecin 
est fondamentale. »

RESTE À CHARGE ZÉRO 
A défaut d’aller chez le médecin, 
les patients peuvent recevoir 
leur visite presque à domicile. 
De plus en plus de profession-
nels se rendent ainsi dans les 
quartiers et les communes, à 
l’image de l’association Aide 
odontologique de suivi itinérant 
de soins. Laquelle a dépêché, il 
y a quelques jours, des dentistes 

au relais Georges Charbonnier.  
« Nous nous adressons à toutes 
les populations vulnérables, 
âgées, handicapées ou précari-
sées », détaille Didier Grivelet, 
président du Comité d’hygiène 
bucco-dentaire de la Vienne. 
Ce n’est évidemment pas la 
panacée, mais l’initiative a le 
mérite d’exister. « En matière 
de prévention, les médecins 
généralistes ont aussi leur 
rôle à jouer, insiste Maryline 
Lambert, directrice de la Caisse 
primaire d’assurance maladie de 
la Vienne. Il faut une meilleure 
coordination entre tous les ac-
teurs. » L’Assurance maladie les 
a réunis la semaine dernière, à 
l’occasion d’une matinée de ré-
flexion collective. 
Cette réunion intervient quelques 

semaines après l’accord entre les 
syndicats de dentistes et le minis-
tère de la Santé. A partir de 2021, 
les assurés n’auront plus rien à 
débourser lorsqu’ils se feront 
poser une prothèse, une audio-
prothèse ou devront s’équiper 
de lunettes. La mesure fait l’una-
nimité. A fortiori parce qu’elle 
s’accompagne d’un plan de pré-
vention plus offensif, avec des 
examens bucco-dentaires dès 3 
ans, au lieu de 6 ans aujourd’hui. 

(1)Diagnostic réalisé entre le 20 
novembre et le 8 décembre 
auprès de 1 500 personnes 

du régime général. 

(2)Le Contrat local de santé 2018-
2022 sera signé le 13 juillet avec 

neuf partenaires. Ils 
n’étaient que quatre en 2014. 

Liberté individuelle…
Dans certains pays du 
nord de l’Europe, le 
remboursement de certains 
soins est conditionné à 
des visites régulières chez 
un praticien. Autrement 
dit, celles et ceux qui 
rechignent à passer chez le 
dentiste une fois par an et 
ne s’y rendent qu’en cas de 
nécessité ultime se révèlent 
pénalisés. En France, le libre 
choix de l’individu prime sur 
toute autre considération, 
même si les incitations à la 
prévention se renforcent et 
vont se multiplier. L’enquête 
de la Caisse primaire 
d’assurance maladie met 
en évidence ce que tout le 
monde sait : une précarité 
supplémentaire appliquée 
à des populations déjà 
marginalisées. Une forme 
de double peine intolérable 
à l’heure où l’on parle de 
plus en plus de médecine 
prédictive et de séquençage 
du génome. Le renoncement 
aux soins coûte cher 
collectivement et agit 
individuellement comme un 
puissant marqueur social, 
qui empêche de trouver un 
emploi, de s’insérer dans 
un collectif… Bref, il est 
grand temps de changer de 
braquet sur la prévention. 

Arnault Varanne
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Une personne sur cinq renonce à se soigner
Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr

Les soins dentaires figurent 
en tête des renoncements. 
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21.
Les équipes ont deux façons de remporter un match. Le gagnant est le premier à 
marquer 21 points. Mais si aucune équipe n’y est parvenue au bout de dix minutes 
maximum, celle qui a le score le plus élevé l’emporte. 

En chiffres
24.
Au terme des trois tournois de qualification (Andorre, Constanta et Poitiers),  
24 équipes masculines et féminines remportent le droit de participer à l’Euro de basket 
3x3, qui se déroulera du 14 au 16 septembre prochain à Bucarest, en Roumanie.

Toutes les cinq semaines, le « 7 » consacre une page à ses plus jeunes lecteurs en leur expliquant  
de manière simple et concise un fait d’actualité internationale, nationale ou locale. Pour ce dernier épisode,  

la rédaction a suivi la classe de CM2 de l’école Alphonse-Bouloux sur les traces des équipes  
de France masculine et féminine de 3x3, le week-end dernier, à Poitiers.

Un groupe d’élèves a osé cette question que 
tout le monde, petits et grands, s’est déjà posé 
au moins une fois en regardant un match de  
basket 3x3… Réponse de Gwenaël Pestel, en-
traîneur adjoint de l’équipe de  France : « Les 
consignes sont données avant et après le match. 
Pendant, les joueurs se gèrent essentiellement 
tout seuls. » Quant au choix des joueurs… « Nous 
avons des critères physiques surtout, mais aussi 
de motivation. »

« Comment transmettez-vous 
les consignes aux joueurs ? » 

A la différence du basket traditionnel, il n’y a… qu’un seul panier.  
Du coup, pas de contre-attaque ! Si une équipe intercepte la balle  
ou la récupère au rebond, elle est obligée de ressortir 
de la ligne des 6,75m. Un shoot réussi derrière cette 
ligne permet de marquer deux points. Plus près, 
c’est un seul point. Les équipes sont composées 
de trois joueurs sur le terrain et d’un remplaçant. 

Hissés sur la première marche des gradins, deux 
petits gars ont tendu le micro à Dominique Gen-
til (1,97m)… « Pour moi, le 3x3 laisse beaucoup 
de plus de liberté pour m’exprimer que le basket 
traditionnel. Tant que mon corps et ma tête me le 
permettront, je continuerai de jouer. » Même chose 
du côté de Marie-Eve Paget, alias « Mep » (membre 
de l’équipe de France féminine récemment médail-
lée de bronze aux Mondiaux de Manille) : « Mes 
parents m’ont inscrite au basket quand j’étais toute 
petite. J’adore ce sport. Je continue le basket à 5, 
mais l’été, c’est 3x3 ! C’est plus intense. »

« Pourquoi aimez-vous

le 3x3 ? »

Au fait, quelles sont les règles du 3x3 ?

Dominique Gentil (à gauche), Anthony Christophe et Marie-Eve Paget ont répondu aux questions des écoliers. 
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Quelle est la place des 
expertises psycho-
logiques et psychia-
triques dans les procès 
criminels ? Comment 
influent-elles sur les 
condamnations ? Une 
affaire jugée mi-juin à 
Poitiers a montré que le 
débat (juridique) reste 
ouvert sur le sujet.

Le 19 juin, la chambre de 
l’instruction de Poitiers a dû 
statuer sur l’irresponsabilité 

d’une mère accusée d’infanti-
cide. En 2016, elle avait poignar-
dé à plusieurs reprises ses deux 
enfants dans le pavillon familial 
de Bressuire, avant de tenter de 
se suicider en projetant sa voi-
ture à vive allure contre un po-
teau. L’un de ses deux garçons 
était alors décédé. A la barre, la 
mère de famille a tenté d’expli-
quer son geste : « Je pensais que 
j’étais poursuivie par un gang. 
Je voulais les emmener en sécu-
rité avec moi dans l’au-delà. »
Dans leur rapport, deux méde-
cins psychiatres ont relevé un 
trouble mental qui aurait aboli 
son discernement. Le troisième, 
seul présent en… visioconfé-
rence, a eu le temps de préciser 

sa vision divergente. En vain. 
Finalement, le président de la 
chambre a déclaré la prévenue 
irresponsable de ses actes et l’a 
envoyée dans un établissement 
psychiatrique pour être soignée 
sous étroite surveillance.
Reste que le déroulé du débat 
a laissé un goût amer à Lee 
Takhedmit, avocat de l’ex-mari 
de la prévenue. Un seul expert 
présent sur trois, des termes 
trop savants et finalement des 
avis opposés… « Ce genre d’au-
dience ne sert à rien, surtout 
pour les victimes. Les experts 
ne pourraient-ils pas se mettre 
autour d’une table pour aboutir 
à un consensus ? », s’interroge 
le pénaliste, sachant perti-
nemment que cette procédure 
n’existe pas.

COMPRENDRE MAIS
PAS EXCUSER
Plus généralement, le conseil 
estime que « la justice laisse 
trop de place aux experts psy-
chologues et psychiatres, qui 
sortent souvent de leur mission 
pour déterminer les consé-
quences d’un état à la place du 
juge ». Il les épingle d’ailleurs 
régulièrement sur son blog(*), 
anecdotes à l’appui. Sans 
compter que « certains experts 

n’osent pas contredire leurs 
confrères », poursuit-il. Selon 
lui, « les experts devraient 
disposer du moins d’éléments 
possibles sur l’affaire afin de 
ne pas être influencés par le 
contexte ». Pas faux, concède 
Patricia Coutant. Avocate de la 
mère reconnue irresponsable, 
elle a néanmoins obtenu gain 
de cause dans cette affaire. 
De son côté, cette pénaliste du 
barreau de Poitiers explique  
« se servir beaucoup de l’ex-
pertise psychologique quand 
elle est favorable » et n’hésite 
pas à réclamer une contre-ex-
pertise dans le cas contraire. 
Elle se souvient de l’histoire 
d’un braqueur de banques, il y 
a quelques années. « A travers 
l’audition de sa sœur, j’ai ap-
pris qu’ils avaient été adoptés 
tous les deux. Il ne l’avait dit 
à personne, pas même à l’ex-
pert. A l’audience, ce dernier 
a indiqué ce que ça changeait. 
La nécessité de commettre un 
acte délictueux pour tester 
l’amour des parents adoptifs, 
posséder des choses pour com-
bler un manque… L’idée est de 
comprendre l’accusé, pas de 
l’excuser. »

(*) takhedmit.avocat.
over-blog.com

e x p e r t i s e Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr	

A Poitiers, les avocats divergent sur la 
place de la psychologie dans la justice.

Les psy au service de la justice
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Avis éclairé	
Dans l’affaire de l’infanticide de Bressuire, Guillaume Davignon, psychiatre au sein du centre pé-
nitentiaire, s’est prononcé sur la santé mentale de la prévenue. Un avis éclairé par le fait qu’il l’a 
vue très régulièrement dans son service pendant plus d’un an. Pourtant, on ne le lui demande pas 
systématiquement. « J’ai parlé à l’un des experts mandatés. Rien ne l’obligeait. », souligne le chef 
de service. La prison de Vivonne est d’ailleurs l’une des rares en France à bénéficier d’un tel dispositif 
de soins psychiatriques (DSP), en lien avec le centre Laborit.
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La vie n’a pas de prix, 
le livre de Cyril Renaud 
non plus. Disponible 
depuis décembre 
dernier sur Internet, 
« Sauvons des vies » 
recense les gestes et 
comportements à adop-
ter en cas d’urgence. 
Gratuitement. 

« Nous sommes tous secou-
ristes. » Cyril Renaud en 
est convaincu, si tout le 

monde connaissait et maîtrisait 
les gestes de premiers secours, 
beaucoup de drames pourraient 
être évités. Secouriste, lui l’est 
un peu plus que la moyenne. 
Pompier volontaire à Lencloître, 
il travaille aussi comme opéra-
teur de traitement des appels 
d’urgence au Service départe-
mental d’incendie et de secours 
de la Vienne (Sdis 86). En clair, 
c’est lui qui décroche le télé-
phone lorsque vous appelez les 

pompiers. Très impliqué dans la 
prévention, il tient depuis un an 
un blog(*) sur lequel il donne des 
conseils et explique les compor-
tements à adopter en cas d’ur-
gence. C’est là que lui est venue 
l’idée d’écrire un livre en accès 
libre sur Internet. Son intitulé ?  
« Sauvons des vies : les gestes 
qui sauvent à la portée de tous ». 
Perte de connaissance, arrêt 
cardiaque, brûlures, hémorra-
gies… L’e-book de Cyril passe 
au peigne fin toutes les situa-
tions d’urgence et apporte des 

solutions. « Ce sont des gestes 
simples que n’importe qui peut 
effectuer, mais qui peuvent être 
salvateurs, explique le Lencloî-
trais de 28 ans. On estime qu’un 
cœur ou un cerveau se dégrade 
de 10% par minute si les pre-
miers gestes ne sont pas effec-
tués en attendant les secours. »

AGIR AU CAS PAR CAS
Depuis sa sortie, ce guide de 
80 pages a été téléchargé plus  
2 000 fois. Un outil utile, qui met 
aussi en garde sur les manipula-

tions à éviter. Retirer le casque 
d’un motard accidenté ou bou-
ger une personne traumatisée 
est par exemple fortement dé-
conseillé. Et ce même si « le se-
courisme n’est pas une science 
exacte et qu’il faut agir au cas 
par cas ». Il ajoute cependant 
qu’il ne faut pas hésiter à inter-
venir rapidement. « Je trouve 
dommage de voir parfois des 
gens passifs autour d’une vic-
time en arrêt cardiaque, qui ne 
font rien de peur de mal faire. » 
D’où son engagement dans 
cette démarche de sensibili-
sation et d’information. Cela 
dit, il tient à préciser que son 
initiative ne doit pas se substi-
tuer à la formation « Prévention 
et secours civiques » mais, au 
contraire, encourager les gens à 
la suivre. Dispensée par le Sdis 
86, la Croix-Rouge et d’autres 
organismes, elle coûte entre 
45€ et 60€. Le prix d’une vie. 

(*)sauvonsdesvies.blogspot.com

s o c i é t é Louis Claveau - redaction@7apoitiers.fr 

« Sauvons des vies » est disponible sur 
le blog éponyme de Cyril Renaud. 

Un e-book au service de la vie 
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Trois ans ferme 
pour le logeur 
de prostituées 
Le verdict est tombé, jeudi 
dernier, après une dizaine 
de jours d’audience. Et les 
peines sont particulièrement 
lourdes pour les vingt-trois 
personnes qui étaient jugées 
devant le tribunal correction-
nel de Rennes pour des faits 
de proxénétisme aggravé, 
traite humaine et association 
de malfaiteurs, commis entre 
2013 et 2016 à Poitiers. Les 
quatre hommes proxénètes 
nigérians ont écopé de 5 à 
8 ans de prison ferme ; les 
femmes impliquées dans le 
réseau, de 3 à 4 ans. Comme 
attendu, David Gouleau, le 
seul logeur poitevin présent 
devant la Juridiction inter-ré-
gionale spécialisée d’Ille-et-
Vilaine, a été condamné à 3 
ans de prison ferme, 33 000€ 
d’amende. Des sanctions d’en-
vergure au terme d’un procès 
hors norme.

INITIATIVE

Le Baudet au ciné
Dans l’un de nos derniers 
numéros, nous nous sommes 
fait l’écho de l’initiative de 
plusieurs Poitevins, qui en-
tendent créer un supermarché 
collaboratif. En attendant, les 
partisans du Baudet orga-
nisent une soirée-débat, ce 
jeudi, à 20h, au Tap-Castille. 
Sera diffusé le documen-
taire intitulé « Le meilleur 
suffit », de Denys Piningre, sur 
l’histoire des supermarchés 
coopératifs partout dans le 
monde. Le réalisateur sera 
présent. Tarif unique : 4€.  
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Une formation salvatrice
Vous souhaitez vous former aux premiers secours ? Il existe des 
initiations gratuites dispensées par la Croix-Rouge. Vous apprendrez 
à gérer une urgence cardiaque, un accident vasculaire cérébral et 
manipulerez des défibrillateurs. Pour aller plus loin, la formation  
« Prévention et secours civiques de niveau 1 (PSC-1) » est acces-
sible aux plus de 10 ans et donne accès, par équivalence, au Brevet 
européen des premiers secours (BEPS). Chaque année, la Croix-
Rouge française forme environ 900 000 personnes aux gestes qui 
sauvent. 



 

m a r c h é Steve Henot - shenot@7apoitiers.fr

« Encore un gros travail de 
communication »
On compte aujourd’hui un 
peu plus de 7 500 artisans 
dans la Vienne. Dans 
l’ensemble, la conjoncture 
est meilleure qu’après la 
crise de 2008, mais les 
fortunes restent diverses 
selon les métiers.

Arrivée à la tête de la Chambre 
des métiers et de l’artisanat 
de la Vienne il y a un peu plus 

d’un an, Karine Desroses a dressé 
un premier bilan de son mandat, 
lundi dernier, à l’occasion de l’as-
semblée générale de la CMA 86. 
Et elle avait des choses à dire, en 
premier lieu sur une actualité très 
forte pour l’établissement public : 
le projet de réforme de la formation 
professionnelle. « On revient de très 

loin, a confié Karine Desroses. Nous 
avons récupéré la plupart de nos 
prérogatives et même la gestion de 
nos CFA. C’était complètement inco-
hérent autrement ! »
La présidente de la CMA 86 se veut 
aussi attentive au projet de loi Pacte, 
qui vient d’être présenté au Conseil 
des ministres et qui sera examiné par 
le Parlement à la rentrée. Si ce texte 
comporte des éléments de nature à 
sécuriser l’environnement juridique 
des entreprises, Karine Desroses 
craint la disparition programmée des 
stages préparatoires à l’installation 
(SPI), pourtant « indispensables 
pour acquérir les rudiments de la 
gestion quotidienne d’une affaire » 
(606 participants en 2017, dont 
108 en ligne, ndlr). Les chantiers de 
la formation et de l’artisanat sont 
nombreux, mais aussi en interne 

où « tout a été remis à plat » : 
finances, planning, recrutement 
d’agents spécifiques… « Tout est en 
train de changer, c’est une transfor-
mation totale. » 

UN PEU PLUS DE
7 500 ARTISANS
La CMA de la Vienne compte au-
jourd’hui un peu plus de 7 500 arti-
sans inscrits dans le département. En 
2017, il y a eu davantage d’imma-
triculations (908) que de radiations 
(619). Un indice de la bonne santé 
du marché. « Un chiffre relativement 
stable par rapport à l’année passée, 
précise Karine Desroses. Mais le 
nombre d’artisans augmente ré-
gulièrement depuis 2009. » Les 
transmissions restent malgré tout 
compliquées. « Il y en a très peu 
en famille. » Des entreprises sont 

encore contraintes de mettre la clé 
sous la porte, faute de repreneurs. 
La crise économique est passée, l’ac-
tivité est repartie. « Ils m’ont tous 
dit ça. Mais au niveau des marges, 
ce n’est pas encore exceptionnel. » 
Certains métiers connaissent des dif-
ficultés conjoncturelles, à l’image des 
boulangers, qui pâtissent des instal-
lations de franchises sur les grands 
axes. « Mais on ne peut pas les em-
pêcher », souligne Karine Desroses. 
Au-delà, on recrute dans plusieurs 
professions, notamment le bâtiment 
(couvreur, maçon, menuisier). Seu-
lement, il est constaté un certain 
manque d’attrait pour ces emplois.  
« A nous de faire briller les yeux des 
collégiens, de leur montrer que ce 
sont des métiers magiques. Il nous 
reste encore un gros travail de com-
munication à faire. » 
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Après un parcours aty-
pique, Johann Aumaître 
et Virginie Dantan se 
sont lancés dans la 
fabrication de savon 
il y a quelques mois. 
Leur atelier-boutique, à 
Ligugé, attire les curieux 
et ravit les amateurs de 
produits naturels. 

Tout est parti d’une visite 
de collège. En parcourant 
le futur établissement de 

sa grande sœur en compagnie 
de sa mère, Manilla, 9 ans, 
découvre les cours de chimie. 
Volontaires, ses parents ac-
ceptent de l’accompagner dans 
sa découverte. La maison se 
transforme alors en laboratoire 
et les expériences farfelues se 
multiplient. Johann, le papa, 

est un pragmatique. La chimie, 
c’est bien. La chimie utile, c’est 
mieux. La famille tente de fa-
briquer un savon. Le résultat ? 
« C’était complètement raté, 
se souvient Johann. Sauf que 
moi, quand quelque chose ne 
fonctionne pas, j’aime bien 
comprendre pourquoi. » 
Tandis que Manilla se désinté-
resse de cette passion éphé-
mère, ses parents se lancent. 
Johann achète des bouquins, 
se renseigne sur Internet, tente 
des expérimentations. Petit à 
petit, ses savons commencent 
à ressembler à quelque chose. 
« On s’est mis à en faire pour 
nos proches, raconte Virginie. 
Les retours étaient unanimes. 
Certains nous disaient que leurs 
problèmes de peau avaient 
disparu, qu’ils étaient prêts à 
payer pour nos savons. » Après 

quelques mois de réflexion, le 
couple prend donc la décision 
d’ouvrir sa propre savonnerie,  
« comme celles que l’on ne 
trouve qu’au bord de la mer ». 

TRANSPARENCE, 
PLAISIR, AUTONOMIE
Pour construire leur projet, Jo-
hann et Virginie s’appuient sur 
trois principes. La transparence, 
d’abord. « On ne triche pas, on 
explique comment on fait », 
souligne le premier. Une ma-
nière de mettre en avant le pro-
cédé et les produits naturels et 
écoresponsables utilisés dans la 
conception du savon. Ensuite, le 
plaisir. Pas question pour le mo-
ment de penser au profit. L’im-
portant, c’est de s’amuser et de 
proposer des produits de qualité. 
Enfin, l’autonomie. Le couple a 
lui-même financé ce projet. Tout 

est fait maison, des savons aux 
emballages, en passant par les 
rayonnages ! 
Ancien designer produit à 
Orléans, Johann concevait du 
mobilier contemporain en acier. 
Mais en 2008, la crise écono-
mique a frappé de plein fouet 
son entreprise, qui a perdu 
son principal fournisseur et la 
plupart de ses clients. A mille 
lieues de cette ancienne activité, 
les savons sont une véritable 
bouffée d’air frais. Aujourd’hui, 
à côté de leur atelier-boutique, 
Johann et Virginie ont gardé 
une sécurité professionnelle. Il 
est homme toutes mains (brico-
lage, dépannage, ndlr), elle est 
agent immobilier. Ils se laissent 
deux ans pour voir si le projet se 
lance véritablement, même si 
les premiers avis semblent très 
encourageants. 

i n s o l i t e Bastien Lion - redaction@7apoitiers.fr 

La charlotte pour couvrir les cheveux pendant la fabrication ? 
Trop triste. Johann et Virginie portent des chapeaux.

Un savon mémorable
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Première section 
d’apprentissage 
à la rentrée
C’est une expérimentation 
unique en France… L’Union 
nationale des entreprises 
adaptées et la Région ont 
signé une convention de 
partenariat afin de mettre 
en place, à la rentrée pro-
chaine, la première section 
de formation par apprentis-
sage pour un groupe de per-
sonnes. Il s’agira de réunir 
une douzaine d’apprentis, 
jeunes et adultes en situa-
tion de handicap, dans une 
section d’apprentissage (SAi-
jAH) et de les former à des 
métiers dans les domaines 
électronique, électrique et 
électrotechnique, confor-
mément aux besoins des 
recruteurs identifiés par une 
enquête locale. La moitié de 
ces apprentis sera accueillie 
au sein d’Enedis, entreprise 
partenaire de l’opération, 
et l’autre moitié au sein 
d’entreprises adaptées. Les 
CFA partenaires assureront 
la formation théorique afin 
de garantir aux apprentis 
une plus grande accessibilité 
aux lieux de formation.  
« C’est la première fois 
qu’un projet de formation 
en apprentissage réunit des 
entreprises « classiques » et 
celles du milieu « adapté » », 
précisent les services de la 
Région. Ce projet expéri-
mental vise à permettre 
aux apprentis en situation 
de handicap d’élaborer 
progressivement un projet 
professionnel réaliste. Ces 
formations ouvriront dans 
plusieurs CFA de la région.
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Métamorphosée par 
l’arrivée du numérique, 
la photographie est 
aujourd’hui un métier 
plus qu’instable. Face 
à une nouvelle concur-
rence élevée, les profes-
sionnels n’ont d’autre 
choix que de s’adapter, 
tout en cultivant leur 
savoir-faire.

Entre les appareils type 
Reflex à prix relativement 
abordables, les prouesses 

technologiques des smart-
phones et les réseaux sociaux 
comme Instagram qui encou-
ragent la prise de vue partout 
tout le temps, jamais la photo 
n’aura été aussi accessible au 
grand public. Alors, comment 

gérer cette nouvelle conjonc-
ture quand on est soi-même un 
professionnel de l’image ? 
Photographe depuis vingt ans, 
Marielle Huneau fait partie de 
la dernière génération à avoir 
travaillé en argentique. « J’ai 
commencé comme beaucoup 
d’autres professionnels en 
tant qu’assistante. Il fallait 
observer pendant des années 
avant d’avoir le droit de faire 
une image. » Une époque où 
la profession jouissait d’une 
image prestigieuse. « Claire-
ment, je gagnais mieux ma vie 
à mes débuts qu’aujourd’hui », 
concède Alain Bernard, ins-
tallé à Saint-Benoît depuis les 
années 1980. Pendant cet âge 
d’or, le métier de photographe 
s’avérait très cloisonné. La prise 
de vue, le tirage, la retouche 
étaient autant de fonctions 

distinctement séparées. Avec 
le numérique, la frontière s’est 
brouillée, la polyvalence a pris 
le dessus sur l’expertise.

CONCURRENCE DÉLOYALE
Mickaël Planès, lui, s’est lancé 
il y a une dizaine d’années. 
Il s’est très vite tourné vers la 
vidéo, en complément de son 
activité principale. « Sur un ter-
rain comme la Vienne, où il y a 
beaucoup de professionnels en 
activité, c’est difficile de faire 
une seule chose, souligne t-il. 
C’est un milieu plutôt bouché. 
Beaucoup de nouveaux arri-
vants font cela quelque temps 
en parallèle d’un autre métier, 
puis arrêtent en voyant à quel 
point c’est compliqué. »
Pour Alain Bernard, l’auto-en-
trepreneuriat est d’ailleurs le 
déclencheur de cette situation :  

« C’est de la concurrence dé-
loyale. Ils font ça pour le plaisir 
à des prix cassés. On peut se 
féliciter de l’aspect créatif, 
mais maintenant on fait de 
l’image rapide et pas toujours 
de qualité. » En réponse à ces 
évolutions, la solution est toute 
trouvée : travailler plus dur en-
core, en entretenant le roman-
tisme de la photographie. C’est 
en tout cas ce qu’essaye de 
faire Marielle Huneau. « Beau-
coup de gens se prétendent 
photographe, conclut-elle. Mais 
dans ce métier, il faut aussi être 
psychologue pour comprendre 
les sentiments des gens et les 
mettre à l’aise, clown pour 
faire sourire les enfants... C’est 
comme ça qu’on construit sa 
réputation. » Un tout petit peu 
plus qu’appuyer sur le déclen-
cheur, donc.

c o n j o n c t u r e Bastien Lion - redaction@7apoitiers.fr 

Mickaël Planès a choisi la polyvalence pour 
trouver sa place dans la photographie. 

Photographe : profession surexposée
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Un salon de l’appren-
tissage et de l’alter-
nance en 2019
Karine Desroses, présidente 
de la CMA de la Vienne, l’a 
annoncé lors de l’assemblée 
générale du lundi 24 juin : 
la Chambre des Métiers 
organisera, les 8 et 9 mars 
2019, le tout premier salon 
de l’apprentissage et de 
l’alternance, au parc des 
expositions de Poitiers. Le 
rendez-vous se déroulera 
donc au même moment que 
le Forum emploi de Pôle 
emploi, « afin de faire se 
rencontrer les employeurs 
et les futurs apprenants, 
a précisé Karine Desroses. 
Cette fête des métiers a 
pour but de montrer tout 
l’éventail des formations 
dispensées dans nos 
établissements, depuis le 
niveau V jusqu’aux diplômes 
de niveau I, puisque 
l’Université sera également 
présente. »

RÉCOMPENSE 

Les lauréats du Prix
des apprentis
Chaque année, la Société 
des membres de la Légion 
d’honneur tient à apporter 
son soutien à des jeunes 
en alternance au sein du 
Campus des métiers ou 
du CFA BTP de Saint-Be-
noît. Co-organisée avec 
la Chambre de métiers et 
de l’apprentissage (CMA), 
la 6e édition du Prix des 
apprentis a récompensé 
cette année trois jeunes 
dont David Escoder, apprenti 
en BP Peinture, employé 
par l’entreprise Durivaud à 
Cissé. Pompier volontaire 
dès l’âge de 13 ans, il a été 
remarqué par le jury pour 
son dévouement et son 
courage. Pour l’anecdote, 
avant d’obtenir son permis 
de conduire, il a effectué 
durant de long mois à vélo 
les quarante kilomètres 
aller-retour qui séparaient 
son domicile de son lieu de 
travail. Motivation, qualité 
de leur travail et pertinence 
du projet professionnel 
étaient également des 
critères importants. Les lau-
réats ont reçu une dotation 
de 300€, qui est toujours la 
bienvenue…
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OLYMPIADES

Les lauréats en 
stage commando 

La Nouvelle-Aquitaine 
compte sur ses troupes 
pour faire bonne figure 
lors de la 45e édition des 
finales nationales des 
Olympiades des métiers. 
Histoire de les mettre dans 
les meilleures conditions, 
la Région leur a concocté 
un « stage de préparation 
physique et mentale »,  
samedi et dimanche à 
Bugeat, en Corrèze. Trois 
lauréats de la Vienne font 
partie de cette équipe de 
soixante-cinq concurrents. 
Pendant deux jours, ils 
réaliseront ensemble de 
nombreuses activités afin 
d’apprendre à « dépasser 
leurs propres peurs et 
limites ». Ils bénéficieront 
du coaching et de l’ex-
pertise de professionnels. 
Au programme : course 
d’orientation, badminton, 
sport de combat... Ces 
jeunes gens -âgés de 
moins de 23 ans- appren-
dront également à gérer 
le stress à travers des pra-
tiques de sophrologie et de 
relaxation. Une façon de  
« booster » les ambitions 
de ces petits prodiges… 
Les finales de cette presti-
gieuse compétition dédiée 
à la formation profession-
nelle se dérouleront du 28 
novembre au 1er décembre 
à Caen.
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Les deux gérantes d’In-
tercoiff, à la Demi-Lune, 
sont associées depuis 
tout juste vingt ans. En-
semble, elles ont vu le 
métier de coiffeur évo-
luer et louent les vertus 
de l’apprentissage. 

Pour Isabelle Marand et Na-
thalie Poudret, la coiffure 
n’a jamais été un choix par 

défaut. A tel point qu’après un 
CAP puis un bac professionnel, 
elles ont enchaîné sur un brevet 
de maîtrise. « Le but était de 
pouvoir reprendre un salon et de 
former des jeunes à notre tour », 
souligne la première. Pari 
gagné. Dès 1998, elles s’asso-
cient pour devenir propriétaires 
du salon qui les employait 

jusque-là. L’enseigne « Blon-
dine » devient « Intercoiff ». « A 
l’époque, il n’y avait rien autour 
de l’Intermarché, se souvient 
Isabelle en regardant la my-
riade de bâtiments industriels 
et commerciaux qui se sont 
érigés à la Demi-Lune. Nous 
avons profité de la croissance 
du quartier et des communes 
alentours. »
Des clients sont restés fidèles 
durant toutes ces années. « A 
force de se voir tous les mois 
pendant des années, une vraie 
relation s’établit avec certains. 
D’autres, qui n’habitent plus 
dans la Vienne, reviennent se 
faire couper les cheveux lors-
qu’ils sont de passage dans la 
famille. » L’effectif est passé de 
quatre à huit salariés -dont un 
homme- et c’est une véritable 

petite entreprise artisanale qu’il 
a fallu apprendre à gérer.

PÉNURIE DE MAÎTRES 
D’APPRENTISSAGE
Le 31 mars dernier, tous les  
« anciens » collègues ont répon-
du présents à l’invitation des 
deux patronnes qui ont voulu 
marquer le vingtième anniver-
saire du salon en faisant... la 
fête. Même les apprentis étaient 
là ! Nathalie et Isabelle en ont 
formé dix-huit. « L’apprentis-
sage nous a tellement apporté 
en termes d’expérience… C’est 
la meilleure façon d’apprendre, 
même si, évidemment, c’est 
dur de devoir jouer les adultes 
au salon quand on est encore 
une ado à l’extérieur », es-
time Isabelle. Qui regrette en 
revanche le manque d’entrain 

de ses confrères. Selon elle, le 
secteur manquerait davantage 
de maîtres d’apprentissage que 
d’élèves…
Une situation d’autant plus 
dommageable que ce métier, 
pourvoyeur d’emplois, a dû mal 
à recruter. « Plusieurs collègues 
ont constaté ce phénomène 
de pénurie et nous-mêmes 
sommes concernées. » Depuis 
plusieurs semaines, Nathalie 
et Isabelle recherchent un (ou 
une) candidat(e) pour remplacer 
l’une des employées le temps 
d’un congé maternité. « On com-
mence sérieusement à se faire 
des cheveux blancs », s’alarme 
Isabelle Marand. Un comble pour 
une coiffeuse ! Il y a urgence : 
le contrat à durée déterminée 
de cinq mois doit débuter en no-
vembre. A bon entendeur… 

m é t i e r s Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

Coiffeuses par vocation
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Avec son associée, Isabelle Marand a 
formé dix-huit apprentis en vingt ans.
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Ancien militaire et 
actuel agent du Creps, 
Jean-Pierre Michotte 
se lance dans l’en-
cadrement d’art, à 
Buxerolles. Son activité 
démarrera vraiment en 
septembre prochain. 

Qui aurait imaginé l’ancien 
militaire se lancer dans 
une telle aventure ? A 52 

ans, Jean-Pierre Michotte a dé-
cidé de tout plaquer pour vivre 
de sa passion : la fabrication de 
cadres d’art. C’est lors d’une 
mission à Djibouti, en 1997 qu’il 
a découvert l’encadrement.  
« Là-bas, à part la plongée ou 
la pêche, il n’y avait pas grand-
chose à faire, explique l’actuel 
assistant prévention du Creps de 
Poitiers. Je me suis donc inscrit à 
un cours d’encadrement dispen-
sé par la femme d’un militaire 
et j’ai tout de suite accroché. » 
Une activité qu’il a continué 
d’exercer en loisir par la suite. 
Aujourd’hui, il a prévu d’agran-
dir le garage qui lui sert d’atelier 
à Buxerolles, pour monter son 

entreprise. Ce sera le cas dès la 
rentrée prochaine, avec « L’Ate-
lier de l’Orbras ». « J’ai acheté 
du matériel professionnel et 
me suis formé au métier. » S’il 
ne se considère pas comme un 
artiste, Jean-Pierre apprécie la 
dimension créative. Chez lui, 
une multitude de cadres so-
phistiqués sont accrochés aux 
murs. En septembre, il vendra 
d’ailleurs ses supports dans 
des foires et en fabriquera sur 
mesure pour des professionnels 
ou particuliers. Comme un hom-
mage à son séjour en Afrique, 
il a aussi prévu de donner des 
cours.

LE CADRE D’UNE VIE
Cette initiative n’est pourtant 
pas si incohérente. Après son 
passage par l’armée, Jean-Pierre 
a travaillé à la gendarmerie, à 
la préfecture de la Haute-Marne 
puis au Creps. Il a donc toujours 
évolué dans un environnement 
rigoureux, osons le dire, très 
encadré. « L’encadrement d’art, 
c’est aussi beaucoup de 
contraintes, précise-t-il. Il faut 
gérer l’humidité, la protec-

tion du papier, adapter les  
matériaux… » Rationnel, le 
futur artisan l’assure, s’il tente 
un pari, il a pris la mesure de 
ses risques. « Si cela ne fonc-

tionnait pas, j’aurais la possibi-
lité de retrouver un emploi au 
bout de deux ans. Aujourd’hui 
la maison est payée, j’ai envie 
de tenter le coup et de ne rien 

regretter plus tard. » De l’entre-
tien d’électronique embarquée 
à l’aventure artisanale, Jean-
Pierre Michotte a déjà vadrouil-
lé et écumé les fonctions.

r e c o n v e r s i o n Louis Claveau - redaction@7apoitiers.fr 

Jean-Pierre Michotte ouvrira 
« L’Atelier de l’Orbras » à la rentrée.

De l’armée à l’encadrement d’art
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Abbaye de la Réau 
recherche artisans 
d’art

L’abbaye de la Réau, située 
à Saint-Martin-l’Ars, dans 
le Sud-Vienne, est en quête 
d’artisans d’art capables 
d’exposer leur savoir-faire, 
le 30 septembre, lors d’une 
grande journée dédiée au 
patrimoine. « Cette fête est 
l’occasion de mettre en lu-
mière toutes les richesses 
de notre région par la 
promotion de l’ensemble 
de ses acteurs locaux, tout 
en essayant de trouver 
des fonds qui permettront 
d’effectuer des travaux au 
profit de l’abbaye classée 
monument historique », 
indiquent les organisa-
teurs. L’abbaye de la Réau 
fait partie de la liste des 
deux cent cinquante chefs 
d’œuvre en danger sélec-
tionnés par Stéphane Bern 
dans sa mission confiée 
par le Président de la Ré-
publique. Le 30 septembre, 
de 10h à 18h, les visiteurs 
déambuleront ainsi 
librement dans ses allées. 
Démonstrations équestres,  
voltigeurs, cascadeurs, 
dressage haute école, 
départ en montgolfière, 
sauts en parachute, vol de 
rapaces, chantier médiéval, 
cage à écureuil grandeur 
nature et échafaudages… 
Le programme des réjouis-
sances s’annonce copieux.

Isabelle Gauthier et 
Dolorès Ortiz sont les 
deux seules femmes 
taxi de Poitiers. Deux 
exceptions dans un 
milieu majoritairement 
masculin et bouleversé, 
ces dernières années, 
par l’arrivée des « VTC ». 

La brune et la blonde. C’est 
ainsi que Dolorès et Isabelle 
sont clairement identifiées, 

parmi les trente-neuf taxis de 
Chasseneuil-Poitiers-Biard. Voilà 
sept ans que les deux femmes 
sont dans le métier, les seules 
dans l’agglomération. Forcé-
ment, elles dénotent dans ce 
milieu réputé très masculin.  
« Souvent, les clients nous 
disent « Bonjour Monsieur », 
par simple réflexe », se marrent 
les deux amies.
Cette petite touche de fémini-

té dans la profession n’est pas 
pour déplaire à la clientèle. 
En particulier, aux clientes. 
« Beaucoup sont contentes 
d’avoir des femmes taxi car 
nous avons une conduite 
moins sèche que les hommes 
et le dialogue est aussi, sans 
doute, un peu plus facile. » 
Entre collègues, l’entente est 
très bonne, assurent Isabelle 
et Dolorès, lesquelles parlent 
même d’une « famille ». A noter 
que les deux femmes partagent 
toutes deux leur vie avec… un 
chauffeur de taxi ! « J’ai suivi 
mon conjoint, lorsqu’il a passé 
le permis », explique Dolorès. 
Ambulancière pendant quinze 
ans, Isabelle « roulait déjà  
beaucoup ». Sa reconversion 
s’imposait presque d’elle-
même. « J’avais envie de quit-
ter le monde médical. » 
Pourtant, ce choix n’a pas tou-
jours semblé si évident. « Il faut 

accepter de mettre sa vie de fa-
mille un peu de côté », concède 
Isabelle. « Très dur » pour Dolo-
rès, maman de quatre enfants. 
A cela, s’ajoutent les difficultés 
inhérentes à la profession, à 
commencer par le contact avec 
le client. « Je trouve qu’ils sont 
de plus en plus exigeants, es-
time Isabelle, qui a arrêté d’être 
en service la nuit pour ne plus 
essuyer les sorties de boîte et 
de soirées arrosées. Même avec 
la radio, une agression, ça peut 
aller très vite. »

« TOUS LES MÉTIERS DE-
VIENNENT COMPLIQUÉS »
Et puis, il y a eu l’émergence 
des « VTC » ces dernières an-
nées. A Poitiers, le phénomène 
a été assez marginal, mais gare 
à celui qui oserait « marauder » 
sur les plates-bandes des taxis.  
« Ce métier, il se respecte, ap-
puie Isabelle. Nous avons beau-

coup de charges, les licences 
sont très chères, sans compter 
l’achat de la voiture… Être arti-
san, cela ne s’improvise pas ! » 
Sans oublier que les chauffeurs 
sont tributaires du trafic ferro-
viaire et du prix des carburants. 
« Alors même que le prix de la 
course n’augmente pas, sou-
ligne à son tour Dolorès. Pour 
nous, c’est une perte de salaire 
et une nouvelle organisation à 
avoir. »
Toutes deux ne s’en cachent pas. 
Face aux difficultés, elles ont 
parfois songé à arrêter.  « Mais 
tous les métiers deviennent de 
plus en plus compliqués, il faut 
s’investir, constate Isabelle, 
adhérente aux Artisans taxis 
indépendants du district de 
Poitiers. Et je ne me voyais pas 
redevenir salariée. On est assez 
libre. Contrairement à d’autres 
métiers, je suis disponible 
quand j’ai envie de l’être. »

t a x i s Steve Henot - shenot@7apoitiers.fr

« Être artisan, ça ne s’improvise pas ! »
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Dolorès Ortiz et Isabelle Gauthier sont les deux seules 
femmes chauffeurs de taxi dans le district de Poitiers.
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François Durpaire
CV express
46 ans. Né à Poitiers. Docteur et agrégé 
d’histoire, maître de conférences à l’uni-
versité de Cergy-Pontoise. Consultant pour 
BFM TV et directeur de l’antenne de FDM 
TV. Spécialiste de l’éducation en France et 
aux Etats-Unis. Auteur d’une quinzaine d’ou-
vrages, dont la série de BD La Présidente 
avec Farid Boudjellal.

J’aime : La tolérance, les livres dont le der-
nier Le Clézio, l’évangile de Matthieu, l’île 
de Gorée, la Nouvelle-Orléans et Saint-
Pierre de la Martinique, le jazz, la Petite 
maison dans la prairie et mes souvenirs 
d’enfance.

Je n’aime pas : L’injustice, le fanatisme, 
les préjugés, l’agressivité sur les réseaux 
sociaux.

Vous pouvez échanger avec François Durpaire
sur instagram et Twitter : @durpaire

Le jeudi 28 juin, le Livre bleu des Outre-mer, qui servira de 
guide des actions à mener dans les Outre-mer durant le 
quinquennat, a été remis au Président Macron. Ce Livre bleu, 
issu des assises des Outre-mer, est la fin d’un processus com-
mencé début octobre. Il a consisté en une vaste consultation 
par Internet dans les territoires ultramarins (25 000 citoyens, 
près de 2 000 projets parvenus à Annick Girardin, la ministre 
des Outre-mer). Plusieurs mesures ont été affirmées dans 
les domaines de l’économie, de l’éducation, de l’environ-
nement, de la santé, de la culture. Mais au-delà de ce qui a 
été annoncé, ce qui est intéressant, c’est de s’interroger sur 
les destinataires du document. Comme d’habitude, le dé-
sintérêt des médias hexagonaux a limité son audience aux 
seules populations des Antilles, de la Réunion, de Mayotte, 
de la Nouvelle-Calédonie... La cérémonie a été retransmise 
sur France Ô et sur les réseaux des chaînes Première, comme 
si l’avenir de ces territoires ne concernait pas l’ensemble des 
Français. Une retransmission conjointe sur une autre chaîne 
de France Télévisions aurait été un message fort de la conti-
nuité médiatique de notre République.
Le discours politique est toujours le même sur le sujet. Il se 
félicite de ce que la France soit la deuxième puissance ma-

ritime du monde, présente dans tous les océans et sur tous 
les continents. Mais dans l’imaginaire collectif, ces territoires 
ne se rappellent à nous que lorsque nous choisissons un 
jour une destination de vacances ou lors d’événements hors 
norme, comme les ouragans à St-Martin et St-Barthélémy 
de septembre 2017. Mais qui sait que la Guadeloupe n’a pas 
de CHU digne de ce nom depuis l’incendie qui l’a ravagé il 
y a quelques mois, alors que les chaînes d’information en 
continu nous informent sur le moindre dysfonctionnement 
dans un service hospitalier hexagonal, ou que nos compa-
triotes de ces territoires doivent supporter de fréquentes 
coupures d’eau ? Résoudre les problèmes de ces popula-
tions -nos compatriotes -, faire de ces territoires repartis sur 
l’ensemble de la planète une vraie chance pour la France, 
commencerait par la réduction de cette fracture médiatique.  
Il ne s’agit pas d’inciter les journalistes à un quelconque ac-
tivisme -faire sa place à l’information des Outre-mer n’est 
pas une cause militante-, mais leur rappeler la simple déon-
tologie : l’actualité française ne devrait pas se limiter à celle 
de l’Hexagone.

François Durpaire 

L’Outre-mer oubliée
REGARDS
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Sergies investit en 
Charente-Maritime

Filiale du groupe Energies 
Vienne, Sergies a fait l’ac-
quisition(*), il y a quelques 
semaines, d’un nouveau 
parc éolien à Migré, en Cha-
rente-Maritime. Sergies a en 
effet racheté la société Foye 
Energies, qui exploite cinq 
éoliennes d’une puissance 
totale de 10,25MW. Sa pro-
duction annuelle est de  
21 000MWh, ce qui repré-
sente l’équivalent de la 
consommation de 11 000 
habitants hors chauffage. 
Avec cette nouvelle opéra-
tion, le mix énergétique du 
Groupe Energies Vienne est 
constitué à 32% d’énergies 
renouvelables. Son objectif 
est d’atteindre 45% à l’hori-
zon 2025. « Cette acquisition 
nous permet de renforcer 
notre positionnement de 
premier producteur public 
d’énergies renouvelables 
en Nouvelle Aquitaine », 
indique Emmanuel Julien, 
président du directoire de 
Sergies. Laquelle avait déjà, 
en janvier dernier, racheté 
les parcs de La Bénate (Cha-
rente-Maritime) et Souilly 
(Meuse), dont la production 
combinée s’élève à 45GWh 
par an. 

(*)En partenariat avec 
la Caisse des dépôts.

Les irrigants devront 
attendre. La semaine 
dernière, la Région 
a indiqué qu’elle ne 
financerait pas « en 
l’état » les projets de 
réserves de substitution 
portées notamment 
dans la Vienne. De 
son côté, l’Agence de 
l’eau a repoussé la 
date de sa décision.

Le « verdict » est tombé 
mardi dernier. Sur la ques-
tion du financement des 

réserves de substitution, la 
Région Nouvelle-Aquitaine a 
choisi de ne… rien changer. 
Plus précisément, le règlement 
d’intervention de l’ex-Poi-
tou-Charentes sur ce genre 
d’infrastructure est conservé. 
Le Conseil régional ne financera 
donc pas les 41 « bassines » 
(pour un montant de 72M€, 
financé à 70% par des fonds 
publics et le solde par les irri-

gants adhérents) programmées 
dans la Vienne. Ni les 19 projets 
portés par la Coop de l’eau dans 
les Deux-Sèvres. Du moins pour 
l’instant… Car dans ce dossier, 
le président Alain Rousset a 
plaidé pour un « compromis 
positif ». Quelques jours plus 
tôt, en conférence de presse, il 
avait précisé sa pensée, arguant 
qu’il ne voulait pas financer des 
cultures « pour qu’elles se re-
trouvent au port de la Palice ».
« La porte n’est pas fermée, a 
renchéri, en séance plénière, 
le rapporteur Henri Sabarot, 
élu du groupe socialiste. Si 
nous pouvons aider à trouver 
un consensus sur le territoire, 
nous le ferons. Financer des 
études complémentaires et 
participer à des débats, nous le 
ferons. » Si la majorité a déci-
dé de prendre des gants pour 
aborder ce dossier, c’est que 
l’atmosphère est plutôt tendue 
sur le sujet. Il ne manquerait 
plus que les terrains réservés se 
transforment en Zad… Depuis 
plusieurs semaines, pro et anti- 

« bassines » font valoir leurs opi-
nions sur la place publique. On 
se souvient de la première ma-
nifestation en mars dernier sur 
l’un des emplacements choisis 
à Migné-Auxances pour creuser 
une réserve de substitution. Cinq 
cents personnes s’y étaient ren-
dues symboliquement, dénon-
çant « l’impact catastrophique 
de ces bassines sur le niveau des 
nappes phréatiques, les zones 
humides et la biodiversité ». 
Treize associations environne-
mentales poitevines étaient 
représentées.

L’AGENCE DE L’EAU 
EN SUSPENS
Selon l’association des irrigants 
de Poitou-Charentes, Aqua-
nide, la décision de la Région 
mettrait en péril 3 000 emplois 
localement. « En décidant de 
fermer les robinets, la Région 
condamne à plus ou moins 
long terme la sécurisation 
de nos productions dans une 
zone intermédiaire à faible 
potentiel. Aujourd’hui, aucune 

plante ne pousse sans eau. Ça 
n’existe pas. La Région ne prend 
pas ses responsabilités », a 
réagi son président, Guillaume 
Chamouleau.
En écho à la Région, le conseil 
d’administration de l’Agence de 
l’eau Loire-Bretagne, réuni jeudi 
dernier, a décidé de reporter 
l’étude du dossier à septembre. 
Or, c’est le plus gros investisseur 
des projets cités. Face à ces 
mauvaises nouvelles, Olivier Pin 
n’y tient plus. Le président de 
Rés’Eau Clain, collectif de cinq 
coopératives d’irrigants de la 
Vienne qui porte la construction 
des 41 réserves du département, 
s’indigne : « Mes collègues sont 
en train de crever de faim. Notre 
agriculture est constamment 
malmenée. Arrêtons de dire que 
le marché français est protégé. 
Pour répondre à la concurrence 
mondiale et nourrir la popula-
tion, nous devons sécuriser l’ap-
provisionnement en eau. » S’il y 
a bien un débat qui ne sera pas 
atténué par la torpeur estivale, 
c’est bien celui-là.
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Coup de frein
sur les réserves

i r r i g a t i o n Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

Entre pro et anti-« bassines », le 
débat n’est toujours pas tranché.D
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SANTÉ

Après trois mois de 
recueil de la parole 
des citoyens, l’espace 
éthique régional a 
rendu ses conclusions 
sur l’épineux dossier de 
la bioéthique, notam-
ment les questions liées 
à la PMA, la fin de vie 
et le lien santé-envi-
ronnement. Roger Gil 
en livre les principaux 
enseignements. 

Entre janvier et avril, les Etats 
généraux de la bioéthique  
(cf. n°389) ont mobilisé 

plus de 22 000 Français dans 
271 réunions publiques, sachant 
que 800 000 contributions sont 
parvenues au Comité consultatif 
national d’éthique, en charge 
de piloter cette consultation 
citoyenne sur les grands enjeux 
de demain. Avant que le légis-
lateur ne s’empare de sujets 
tels que la Procréation médi-
calement assistée, le lien san-
té-environnement ou encore la 
fin de vie, les espaces éthiques 
régionaux rendent compte de la 
mobilisation sur le terrain. 
Entre Poitiers, Niort et La 
Rochelle, plus d’un millier de 
personnes ont ainsi assisté à 
l’une des sept réunions mises 
en place par Roger Gil et ses 
équipes. Premier constat : il n’y 
a pas eu de « prise en otage 
des débats ». « Les citoyens se 
sont exprimés, avec des avis 
souvent très intéressants. A 

défaut de consensus apaisé, ce 
que demandait le Président de 
la République, nous sommes, je 
crois, parvenus à un dissensus 
apaisé. Les gens se sont parlé. 
C’est déjà beaucoup dans notre 
pays », estime le directeur de 
l’Espace de réflexion éthique 
régional. 

DÉBUT DES TRAVAUX 
EN FIN D’ANNÉE
Sur les trois sujets étudiés, une 
tendance se dégage. S’agissant 
de la PMA -deux tiers de femmes 
dans les réunions-, la tendance 
est plutôt à sa généralisation. 
Avec quelques réserves de taille : 
« Qui prendra en charge son 
coût ? Selon quelles modalités 
d’accès ? Comment résoudre le 
problème de pénurie des ovo-
cytes et du sperme ? » Le tout 
sans marchandisation d’une  
« partie du corps ». Dans un 
précédent papier sur le sujet, 
nous rapportions l’émergence 
de communautés de donneurs 
de sperme sur Facebook. 
Concernant la fin de vie, les 
Poitevin(e)s au sens large sont 
plutôt d’accord pour laisser la 
loi Léonetti-Claeys s’appliquer 
pleinement avant un énième 
texte. Enfin, les liens entre 
santé et environnement « qui 
touchent beaucoup les ruraux », 
ont permis de mettre en évi-
dence la nécessité d’aller vers 
des activités agricoles moins 
polluantes. Le Parlement devrait 
commencer la révision des lois 
de bioéthique dans le deuxième 
semestre 2018. 

l é g i s l a t i o n

Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

Pour Roger Gil, « à défaut de consensus 
apaisé, on est arrivé à un dissensus apaisé ».

Bioéthique : 
les Poitevins ont parlé
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MATIÈRE GRISE

« Poitiers, capitale de 
l’Education nationale » ? 
La visite du ministre 
Jean-Michel Blanquer, 
lundi dernier, a levé 
quelques interrogations 
sur ses intentions. Le 
Conseil scientifique 
du ministère va 
renforcer ses liens 
avec la Technopole.

On en sait désormais un peu 
plus sur cette mystérieuse 
déclaration, répétée à 

plusieurs reprises par le ministre 
Jean-Michel Blanquer, voulant 
faire de Poitiers « la capitale 
de l’Education nationale ». 
La proximité du Cned (forma-
tion à distance), de Canopé 
(éditeur de contenus pédago-
giques) et de l’Esenesr (école 
des cadres de l’EN) était déjà 
un atout considérable. Ajoutez 
à cela l’existence de deux la-
boratoires spécialisés dans la 
cognition (Cerca) et le numé-
rique éducatif (Techné), ainsi 
qu’une poignée de startups 

dans le domaine des « Edtech », 
et le tableau était presque 
complet. Restait à comprendre 
la stratégie souhaitée par le 
ministre Blanquer. Sa visite 
lundi dernier -pour la quatrième 
fois- sur la Technopole du Futu-
roscope, a permis d’y voir plus 
clair. 

TIERS LIEUX
C’est en priorité le conseil 
scientifique de l’Education na-

tionale (CSEN), l’instance d’une  
vingtaine d’experts présidée par 
le psychologue clinicien Stanislas 
Dehaene, qui va sérieusement 
se rapprocher de Canopé. Son 
directeur Jean-Marie Panazol 
a ainsi expliqué qu’en interne,  
« un comité éditorial contribue-
ra à l’accompagnement des ex-
périmentations pédagogiques 
du CSEN, en favorisant le lien 
entre les chercheurs et les en-
seignants, en créant et éditant 

des publications scientifiques, 
mais également des formations 
en ligne comme des Mooc. »
Les résultats de la recherche 
de pointe et des innovations 
pédagogiques en académies se-
ront plus visibles. Une manière 
d’échanger plus facilement les 
bonnes pratiques. C’est en tout 
cas la promesse formulée par 
les deux partenaires. « Nous 
allons dégager ensemble des 
connaissances scientifiques 
stables, qui ont un effet dans 
les classes, et vous allez nous 
aider à les diffuser, a indiqué 
Stanislas Dahaene. En la ma-
tière, la Banque de séquences 
didactiques créée par Canopé 
sera un instrument puissant. 
Peu connue, cette plateforme 
propose déjà des vidéos tour-
nées en classe et commentées 
à la fois par l’enseignant et par 
un chercheur. Idéal pour expé-
rimenter ! Le ministre aimerait 
enfin faire des 102 Ateliers 
Canopé autant de « tiers lieux » 
où les pédagogues pourront 
s’approprier les résultats du 
conseil scientifique, notamment 
en neurosciences.

é d u c a t i o n Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

Le président du CSEN Stanislas Dehaene (à droite) 
a découvert l’Atelier Canopé de la Technopole.

Capitale de la recherche pédagogique 
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L’Esenesr s’ouvre 
au public
L’Esenesr aura également 
un nouveau rôle à jouer au 
niveau national. Au-delà 
des chefs d’établissement 
et des inspecteurs, l’école 
des cadres de l’Education 
nationale accueillera un plus 
large public venant de toute 
la France : membres de la 
communauté éducative, 
parents d’élèves, cadres ter-
ritoriaux, élus, journalistes, 
curieux… Tous viendront 
sur des moments précis afin 
de « mieux connaître le 
fonctionnement du système 
scolaire ». « On croit tous 
connaître l’Ecole parce 
qu’on y est passé, ou parce 
qu’on est parents. Mais elle 
est très différente de ce 
qu’on imagine », a souligné 
Jean-Michel Blanquer. L’éta-
blissement va en profiter 
pour changer de nom et 
devenir l’Institut des hautes 
études de l’éducation et de 
la formation (IHEEF).
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SPORT

Par le passé, le club 
haltérophile de Poitiers a 
remporté plusieurs titres 
nationaux et interna-
tionaux. Aujourd’hui en 
proie à des difficultés 
financières et à la féroce 
concurrence des salles de 
remise en forme, le club 
doit se séparer de l’un de 
ses entraîneurs.  

Une avocate, un médecin, 
des jeunes et des moins 
jeunes… Ces différents 

profils se côtoient « à la salle », 
parmi poids et diverses machines 
de musculation. Depuis mainte-
nant trente-sept ans, cette mixité 
anime le Club haltérophile de Poi-
tiers (CHP). La règle est simple : 
« Ici, tout le monde doit se mé-
langer. » Outre le grand public, 
le club accueille régulièrement 
des jeunes en difficulté, des mi-
grants et des personnes isolées, 
dans le cadre de conventions si-
gnées avec plusieurs organismes 
sociaux (Audacia, les maisons 
de quartier…). « Notre idée a 
toujours été de rendre le sport 
accessible à tout le monde », 
confie Raphaël Bonet, l’un des 
deux entraîneurs salariés.
Installé dans le complexe sportif 
Michel-Amand, à Buxerolles, le 
club partage son activité entre 
haltérophilie d’un côté et mus-
culation-remise en forme de 
l’autre. Il a connu un certain essor 
au cours des années 90. « Avant, 
avec le dopage, la discipline 
avait une image un peu néga-
tive, concède Raphaël Bonet. Ça 
évolue petit à petit. Aujourd’hui, 
certaines personnes découvrent 
l’haltérophilie grâce au cross-fit, 
par exemple. » 
Les vertus de la discipline se-
raient enfin apparues au grand 

jour. « On renforce le dos et 
les jambes pour ne pas avoir 
de problèmes de santé plus  
tard. » L’haltérophilie peut ainsi 
se pratiquer dès l’âge de 11 ans, 
avec des charges appropriées 
(pas plus de 4 kg). « La force 
vient après », précise le coach. 
Les efforts de formation du club 
continuent de porter leurs fruits. 
Cette saison, Vazgen Hovhan-
nissyan, en cadet, et Alexandra 
Pulcina, en junior, ont terminé 2e 
et 4e de leur catégorie en finale 
nationale du Grand prix fédéral.

« ON A PEUT-ÊTRE 
ÉTÉ TROP GENTIL »
Si les résultats sont là, les der-
nières années n’en ont pas moins 

été difficiles pour le CHP. Face à 
l’émergence des salles de remise 
en forme, le club a vu ses effec-
tifs décroître et ne compte plus, 
aujourd’hui, que 350 licenciés.  
« Il y a beaucoup de concurrence, 
note Patrick Ferrandier, salarié 
au club depuis 1990. La salle a 
un peu vieilli et on ne peut pas 
investir dans du matériel neuf. »
Pire, pour rester à l’équilibre la 
saison prochaine, le CHP a dû se 
résoudre à se séparer de l’un de 
ses coaches, Raphaël Bonet, pour-
tant en place depuis neuf ans. 
Une décision difficile. « Le club a 
tout fait pour moi. Je ne pars pas 
fâché, précise l’entraîneur, qui n’a 
pas encore eu le temps de réflé-
chir à son avenir. On a peut-être 

été trop gentil, en proposant des 
demi-tarifs aux publics les plus 
en difficulté… Mais c’est dans 
nos gènes. On a toujours eu cette 
identité, ces valeurs… Notre rôle 
n’est pas de faire de l’argent. » 
Patrick Ferrandier, lui, se déses-
père de cette situation précaire.  
« La municipalité loue notre ac-
tion mais derrière, dans les faits, 
on ne se sent pas vraiment sou-
tenus. » L’activité du club n’est pas 
encore menacée, « à la condition 
d’avoir au moins 250 licenciés la 
saison prochaine ». De nouveaux 
créneaux horaires, plus restreints, 
seront mis en place dès la rentrée.

Club haltérophile de Poitiers, 
contact : 05 49 45 51 05.

s p o r t s  d e  f o r c e Steve Henot - shenot@7apoitiers.fr

L’haltérophilie peut se pratiquer dès l’âge  
de 11 ans, avec des charges appropriées.

L’haltérophilie, parent pauvre
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BASKET 3X3

Les Bleu(e)s brillent à 
Poitiers et Tarragone
Les équipes de France de 
basket 3x3 se sont brillam-
ment qualifiées pour l’Euro, 
qui se déroulera du 14 au 
16 septembre à Bucarest, en 
Roumanie. Les hommes ont 
remporté leurs trois matchs 
lors du qualifier de Poitiers, 
tandis que les filles les ont 
parfaitement imités. De leur 
côté, les U23 français(e)s 
ont brillé lors des Jeux 
méditerranéens à Tarragone, 
décrochant la médaille d’or. 
Chez les garçons, figurait un 
certain Jim Seymour, pension-
naire du PB86. 

MOTOBALL 

Et Neuville chuta
Neuville s’et incliné pour la 
première fois de la saison, 
samedi, sur le terrain de Car-
pentras (2-7). « Cette lourde 
défaite remet Carpentras 
dans la course au titre », 
commentait dimanche la 
direction du club sur sa page 
Facebook. Neuville reste 
encore leader du classement 
Elite au terme de cette hui-
tième journée.

CYCLISME

La der de Chavanel 
Sylvain Chavanel disputera, 
samedi, son dix-huitième 
et dernier Tour de France 
cycliste sous les couleurs 
du Team Cofidis. A 38 ans, 
le Châtelleraudais bat ainsi 
le record de participations 
de l’ère moderne détenu 
jusque-là par Georges Hin-
capie, Stuart O’Grady et Jens 
Voigt (17).
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Ce jeudi 5 juillet, à 
Châtellerault, les BB 
Brunes donneront le 
coup d’envoi de la 15e 
édition des Heures 
vagabondes. Pop, 
rock, folk… Le festival 
accueillera de nombreux 
artistes, tout l’été, dans 
plusieurs communes 
rurales de la Vienne.

« Coups et blessures », « Dis-
moi », « Nico Teen Love »… 
Autant de titres qui ont fait 

la renommée des BB Brunes, 
depuis maintenant dix ans. Ce 
jeudi, à partir de 21 h, les quatre 
jeunes Parisiens, emmenés 
par leur leader Adrien Gallo, se 
produiront à Châtellerault, en 
ouverture de la 15e édition des 
Heures vagabondes. Le groupe 
y interprétera ses plus grands 
tubes, mais aussi plusieurs 
extraits de son dernier album,  
« Puzzle », inspiré par les textes 
de Christophe, Etienne Daho ou 
encore Alain Bashung.
Cette première date marque le 
coup d’envoi d’une longue série 
de concerts gratuits, jusqu’au 14 
août, dans plusieurs communes 
rurales du département. « L’ob-
jectif est de diffuser la culture 
en milieu rural et de la rendre 
accessible au plus grand nombre 
en favorisant le mélange des 
générations », rappelle Alain 
Fouché, conseiller départemen-
tal chargé de la culture et de 
l’événementiel.

« SCÈNE LOCALE », 
LA NOUVEAUTÉ 2018
En effet, il y en aura encore 
pour tous les goûts cet été. La 
programmation 2018 s’appuie 
notamment sur plusieurs jeunes 
talents, comme Boostee (pop, 

rock, électro), le 12 juillet, à 
Rouilllé. Mais aussi Léa Paci, 
élue « révélation francophone 
de l’année » aux derniers NRJ 
Music Awards, le 10 août, à 
Champagné Saint-Hilaire, ou 
encore Marina Kaye, en clô-
ture de festival le 14 août, à 
Lussac-les-Châteaux.
Il faudra également compter sur 
des artistes confirmés : Sanseve-

rino, le 13 juillet à Saint-Julien-
l’Ars ; Axel Bauer, le 27 juillet 
à Plaisance ; Sheila, l’icône des 
yé-yé puis reine du disco aux 
85 millions d’albums vendus, 
le 28 juillet à Moncontour ; et 
Vitaa, le 11 août à Avanton. A 
ces rendez-vous, s’ajoute pour 
la toute première fois une soirée 
« scène locale » le 20 juillet à 
Vouneuil-sur-Vienne, qui accueil-

lera Vincent Michaud (chanson 
française), Coffees & Cigarettes 
(hip hop) et Myüt (rock). Trois 
concerts en un, qui sont autant 
de « coups de cœur » de la 
programmation. Voilà qui pro-
met encore de beaux moments 
musicaux, à travers la Vienne. En 
2017, près de 100 000 personnes 
avaient assisté aux concerts des 
Heures vagabondes.

l e s  h e u r e s  v a g a b o n d e s Steve Henot - shenot@7apoitiers.fr

Les BB Brunes ouvrent le bal

FESTIVAL 

Chauvigny fête la danse
et le jazz
Jusqu’à dimanche, Chauvigny vit au rythme du Temps danse 
jazz festival, qui mêle stages, ateliers, conférence et diffusion 
de films sur le thème de la comédie musicale. Orchestrée de 
main de maître par Marie Renard, cette session d’une (petite) 
semaine vous permettra par exemple, ce samedi (17h30), de 
participer à une balade sonore et chorégraphique dans les rues 
de Chauvigny. Temps danse jazz se terminera par le spectacle 
« Unfinished fragmens », de la compagnie PGK, à la salle 
Charles-Trénet. 

Programme complet sur tempsdansejazzfestival.fr 
et réservations au 05 49 46 39 01. 

MUSIQUE 

KillASon ouvre le bal
Avec ses titres « Wrong », « Blow » ou encore « Free », le phé-
nomène français de l’électro-hip hop KillASon s’est taillé une 
jolie réputation sur les scènes européennes. Le voilà de retour 
sur ses terres natales. Le Poitevin sera la tête d’affiche de la 
première soirée de Grand Poitiers l’été, ce jeudi, à partir de 
21h, place Charles-de-Gaulle. Au cours de cette même soirée, 
les amateurs d’électro auront le plaisir d’applaudir Sista Bethsa-
bée, auteure d’un nouvel album solo et D., un collectif qui mêle 
blues, rock, hip-hop et groove. 

Jeudi, à 21h, place 
Charles-de-Gaulle, à Poitiers. 

Les BB Brunes ouvrent le bal
des Heures vagabondes 2018. 

MUSIQUE
• Jeudi, à 20h, premier 
concert des Heures 
vagabondes avec les Bébés 
brunes, à Châtellerault. 
• Vendredi, à 18h30, 
concert et bal pour enfants 
« Pirouettes et balivernes » 
de la Cie Linotte, organisés 
par la Maison de la 
Gibauderie, au centre 
commercial du quartier. 
• 12 juillet, à 18h30, 
deuxième « Jeudi du 
square » de la République, 
à Poitiers, avec Le tout 
petit groupe et la Cie du 
Grammaphone. 

THÉÂTRE
• 7 juillet, spectacle 
« Le bruit des autres », 
de la Cie Ça va sans dire, 
à Chiré-en-Montreuil.  

ÉVÉNEMENT

• Vendredi et samedi, 28es 
Rencontres de l’association 
Folklore arts et traditions 
(Fart), avec l’ensemble 
portugais Grwupo 
Folclórico Cancioneiro de 
Cantanhede, à La Hune de 
Saint-Benoît. 

CINÉMA
• Dimanche, à 11h, avant-
première de « Maya 
l’abeille 2 - Les jeux du 
miel », au Méga CGR 
Buxerolles. 
• 15 juillet, à 14h, 
avant-première d’« Hôtel 
Transylvanie 3 : Des 
vacances monstrueuses », 
au CGR Castille. 

EXPOSITIONS
• Du 6 juillet au 30 
septembre, « Portrait tiré », 
par Evans Mbugua, à Saint-
Savin-sur-Gartempe. 

D
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ASSOCIATION

Une co-présidence
au SPN…

Le Réseau des profession-
nels du numérique, dont le 
siège se trouve à Poitiers, 
a tenu son assemblée gé-
nérale la semaine dernière, 
à Niort. L’occasion d’élire 
de nouveaux membres au 
conseil d’administration et 
deux nouveaux co-prési-
dents : Sébastien Mahé et 
Jean-Christophe Gilbert, tous 
deux chefs d’entreprise dans 
les Deux-Sèvres.

… et une invitation 
au Slush
Considéré comme l’un des 
plus grands salons de 
l’« iT » au monde, le Slush 
se déroulera les 4 et 5 dé-
cembre prochains à Helsinki, 
capitale de la Finlande. Pour 
la troisième année consé-
cutive, le SPN propose à ses 
membres d’intégrer une dé-
légation à prix préférentiel. 
En 2017, le Slush avait  
attiré 17 500 participants, 
2 300 startups, près de  
1 150 investisseurs et 
généré plus de 5 600 ren-
dez-vous BtoB. 

Plus d’infos sur 
www.spn.asso.fr. 

« 70% des entreprises 
françaises font ces 
quatre énormes erreurs 
sur leur site web. Et 
vous ? » A 24 ans, 
Jérémie Moinereau 
est webdesigner à son 
compte. Un entrepreneur 
au service du bon goût 
sur Internet, qui met 
en ligne gratuitement 
ses conseils pour être 
attractif sur la toile. 

Au même titre que les 
réseaux sociaux, le site 
Web est une vitrine in-

contournable pour toutes les 
entreprises. Accessible à toute 
heure et surtout de n’importe 
où, il est l’outil indispensable, 

notamment des commerçants et 
artisans en quête de visibilité. 
Encore faut-il qu’il soit attractif. 
Jérémie Moinereau le sait mieux 
que quiconque. A 24 ans, ce féru 
de webmarketing vient de sortir 
un guide à destination des TPE-
PME, dans lequel il expose quatre 
points clés à respecter dans la 
réalisation de son site. 
Au menu ? « Ne parlez pas de 
vous », « Parlez le langage de 
vos clients », « Utilisez la preuve 
sociale », « Chaque page a un ob-
jectif ». Pragmatique, il pointe les 
erreurs que font régulièrement 
les commerçants sur Internet.  
Et pourfend les devises  
« bateaux » comme « A l’écoute 
de vos besoins », « Notre ob-
jectif, votre satisfaction » qui, 
pour lui, n’ont aucun intérêt. 
Le jeune entrepreneur n’y va 

pas par quatre chemins : « Les 
gens se foutent de toi. Ce qui 
les intéresse, c’est eux. » Son 
guide est en accès libre, la 
seule condition pour l’obtenir 
est d’inscrire son adresse mail.  
« C’est un peu donner pour rece-
voir plus tard », confie le travail-
leur indépendant, qui espère que 
son initiative portera ses fruits. 
Son objectif  consiste à pouvoir 
ensuite proposer ses services aux 
dirigeants qui ont consulté son 
guide, mais aussi se faire un nom 
dans la région. 

DANS LE GRAND BAIN
Jérémie Moinereau a lancé IO-
query il y a un an. « Las du sa-
lariat », il s’est mis à son compte 
pour avoir plus de liberté. Au 
départ spécialisé dans le référen-
cement naturel -positionnement 

dans un moteur de recherche-, 
il s’est orienté vers la création 
de sites Web et met en avant sa 
« patte moderne et créative ». 
Passé par une école de marketing 
numérique et d’e-commerce à la 
Rochelle, le jeune webdesigner 
(n’allez pas lui parler de web-
mestre !) travaille depuis son do-
micile de Buxerolles. S’il admet 
que lancer sa propre activité n’est 
pas aisé, il fonde beaucoup d’es-
poirs sur des services. « En un an, 
j’ai déjà contribué au développe-
ment de plusieurs sites Internet, 
avec un peu de référencement. 
Ce n’est pas énorme, mais ça 
va dans le bon sens. » Le plus 
dur est aujourd’hui de se faire 
connaître, sur un terrain beau-
coup moins virtuel. Alors, Jérémie 
pose son ordinateur et attrape 
son téléphone. 

Jérémie Moinereau a réalisé un guide des bonnes 
pratiques à l’intention des dirigeants d’entreprise. 

Les bons conseils
de Jérémie Moinereau 

Les BB Brunes ouvrent le bal
des Heures vagabondes 2018. 

TECHNO
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Enfant de la « Ddass », 
résidant depuis quelques 
mois dans un foyer de 
vie, William Compain, 38 
ans, est l’un des meilleurs 
joueurs français de  
billard « 8 pool »… 
Et il est Poitevin.

Au classement de la fédéra-
tion officielle de billard an-
glais (l’Afebas), il culmine 

au rang « Or » depuis… douze 
ans. Par nature plutôt discret 
dans un sport méconnu, William 
Compain reste un anonyme aux 
yeux du grand public. Et pourtant, 
ce Poitevin de 38 ans est l’un des 
meilleurs joueurs français de  
« 8 pool ». Qualifié pour la der-
nière édition en date de la Finale 
des champions à Gien -avec un 
excellent ratio de matchs gagnés, 
+36-, il a brillamment accédé aux 
huitièmes avant de s’incliner…
William Compain a débuté le 
billard il y a vingt-deux ans en 
« regardant jouer les maîtres ». 
Aujourd’hui, c’est lui qui se trouve 
au sommet de la discipline. 
Depuis sa victoire à l’Open na-
tional de Châtellerault, en 2015, 
il collectionne les trophées. Et 
son équipe des Choucas de Val-
divienne vient de décrocher une 
place en division Elite, après avoir 
remporté le championnat de Na-
tionale 1.

LE BILLARD CONTRE
LA GALÈRE
Quand il n’est pas en compéti-
tion, William Compain partage 
son temps d’entraînement entre 

deux hauts lieux du billard dans 
la Vienne : le bar de la Plage, à 
Saint-Martin-la-Rivière, le « QG » 
des Choucas, et Le Scorpion, situé 
à la Demi-Lune, qui comporte pas 
moins de huit tables de jeux…  
« Eric, Laurence, Yannick et 
Valériane sont des gens formi-
dables, qui connaissent bien le 
billard et m’ont toujours soutenu 
pour que j’arrive à ce niveau. 
Comme Antoine Grammatico, 
le propriétaire d’un autre bar 
à Naintré, qui a tout vendu 
pour acheter un camping-car 
et m’emmener sur les compéti-
tions. C’est mon papa du billard. 
» Un remerciement en forme 
d’hommage de la part de cet 
obstiné qui a vécu pas mal de 
galères dans sa vie. Placé par les 
services sociaux, il s’est toujours 
accroché pour joindre les deux 
bouts grâce à des petits boulots. 
Une séparation douloureuse l’a 
conduit, en début d’année, à in-
tégrer le Centre d’hébergement 
et de réinsertion sociale (CHRS) 
des Herbeaux, à Poitiers. « Ma 
référente au foyer m’accom-
pagne très bien. Grâce à elle et 
au billard, je sors petit à petit la 
tête de l’eau », confie-t-il. 
Malheureusement, le snooker 
ne paie pas. Et une saison avec 
ses déplacements coûte cher. 
C’est pourquoi il cherche des 
sponsors. A bon entendeur… 
En attendant, William Compain 
se prépare à partir en Espagne 
avec les Choucas. En septembre, 
il y affrontera les meilleures 
équipes internationales. Là-bas, 
le temps d’un tournoi, il sera 
traité comme un roi.

Pool en or

c ô t é  p a s s i o n Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL) 	
Vous vous interrogez sur votre 

vie affective. Evitez le sport sans 
échauffement. De nouvelles pos-
sibilités de changement de car-
rière sont possibles.

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
Vous avez une meilleure vi-

sion dans le domaine sentimen-
tal. Votre métabolisme retrouve 
sa source d’énergie. Plus de tran-
quillité dans le domaine profes-
sionnel.

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN)	
Votre force dans votre 

couple, c’est votre clarté mentale. 
Coups de fatigue à prévoir. Vous 
trouvez un élan novateur pour 
progresser dans votre travail.

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Vous savez faire accepter vos 

idées dans votre couple. Beau-
coup d’énergie et de vitalité. Se-
couer votre légendaire indolence 
pour aller de l’avant dans le tra-
vail.

LION (23 JUILLET > 22 AOÛT) 	
Une profusion de plaisirs à 

deux est en vue. Pensez à vous en 
priorité. Vous gagnez du pouvoir 
dans votre vie professionnelle.

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Votre capacité de séduction 
attire. Vous évoluez vers un 

bien-être de plus en plus fort. Votre 
optimisme rayonne pleinement 
dans votre vie professionnelle.

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Vous avez l’opportunité de 

partager des activités en duo. 
Vous vous occupez de vos envies 
avant tout. Votre vie profession-
nelle est surchargée.

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Douce béatitude au foyer. 

Votre vitalité est en hausse. Vous 
avez l’élan nécessaire pour suivre 
les opérations en cours et celles 
que vous lancez.

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
Changer les habitudes est in-

dispensable pour le couple. Votre 
aplomb nerveux se renforce. Les 
efforts intellectuels ne vous font 
pas peur.

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Des décisions s’imposent. 

Semaine positive concernant votre 
forme. Vous mettez un point d’hon-
neur à rendre du travail bien fait.

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
Votre insouciance déve-

loppe de meilleures qualités re-
lationnelles. Vous avez besoin de 
détente cérébrale. Surabondance 
de travail qui risque de vous épar-
piller. 

POISSON (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Servez-vous de votre cha-

risme pour embellir votre vie à 
deux. Renforcement de vos dé-
fenses naturelles. Vous donnez 
des conseils avisés.

A 38 ans, William Compain est l’un des 
meilleurs joueurs français de billard.
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DÉTENTE

C’est l’été, certains sont en vacances, d’autres pas. 
Quoiqu’il arrive, vous pouvez à tout moment (re)trou-
ver un peu de chaleur et de plaisir en vous. Pour cela, 
prenez quelques instants pour être à l’écoute de vos 
ressentis. Prenez une longue inspiration en imaginant 
les rayons du soleil pénétrer en vous par vos narines, 
puis soufflez très lentement en esquissant un léger 
sourire sur votre visage. Ressentez ce chaleureux 
bien-être se diffuser dans tout votre corps. Reprenez 
une respiration normale et refaites cet exercice deux 
fois. Lorsque votre respiration sera plus calme et 
profonde, imaginez une fleur, à déposer au niveau de votre plexus solaire, 
fermée comme au petit matin avec une touche rosée. Puis visualisez ses 
pétales s’ouvrir très progressivement jusqu’à éclosion complète. Sentez 
ainsi votre ventre s’ouvrir à la détente et ainsi à la vie. Belle expérience 
à vous !

Pour aller plus loin, stage découverte, sur le thème de la « confiance en soi, 
l’estime de soi ». 20-21 juillet sur inscription. Tarif spécial « 7 à Poitiers ».  

Voir sur le site http://sophrovienne.wixsite.com/shf86  
ou page Facebook « SophroVIEnne ».

      SOPHROLOGIE

Vivre un été 
intérieurement ensoleillé

      7 À LIRE

C’est la dernière ligne droite avant que beau-
coup ne filent à la mer ou vers de belles 
contrées lointaines. Chaque été, les apparte-
ments mis en location à Poitiers se refont une 
beauté. Aujourd’hui, les propriétaires sont 
conscients que décoration et fonctionnalités 
rendent le bien attractif, mais plus la surface 
est compacte, plus la tâche s’avère difficile. 
La principale erreur est de vouloir tout caser, 
alors que le véritable confort passe par des 
espaces qui respirent. 
Choisissez une vraie cuisine, même mini avec 
un plan de travail, en la délimitant pourquoi 
pas avec un sol différent. Optez, dans la salle 
de bain, pour de beaux matériaux résistants 
et faciles à nettoyer.
Le blanc n’est pas la seule solution pour 
agrandir. Un pan de mur contrasté apporte-
ra un cachet immédiat. Pour un logement 
meublé, sans nul doute qu’un bureau fera 
la différence, il existe des modèles intégrés 
dans des compositions murales, qui per-
mettent de gagner de la place, en augmen-
tant de surcroît la surface de rangements.

Le lit et son emplacement doivent égale-
ment être réfléchis. Si le convertible semble 
être inévitable, investir dans un couchage de 
qualité est primordial pour le bien-être des 
occupants. Enfin, améliorer un bien dans le-
quel le plus grand nombre puisse se sentir à 
l’aise ne signifie pas l’aseptiser. Au contraire, 
donnez-lui une vraie ambiance, peu importe 
le style !

La Touche d’Agathe
agathe.ogeron@gmail.com 

Sophrologue et formatrice dans la Vienne, 
Charlotte Roquet vous accompagne tout au 
long de l’année sur le chemin du mieux-être. 
Aujourd’hui, un exercice vous permettant de 
vous ouvrir à la vie et au bien-être.

DÉCO

De petits mais beaux

logements étudiants !
Cathy Brunet - redaction@7apoitiers.fr

« La fille des Templiers » 
L’INTRIGUE : Flore est une jeune fille 
vouée à un mariage établi avec Gabriel, un 
meunier qu’elle connaît depuis l’enfance. 
Mais voilà, tout ne se passe pas comme 
prévu. La garde du roi débarque dans le 
village à sa recherche. À sa tête, Robert 
Gui, l’inquisiteur sans merci. Flore a juste 
le temps de fuir grâce à Armand, le ré-
mouleur. Ses parents se font tuer et Flore 
entreprend alors un terrible périple qui 
doit la mener en Angleterre. Mais la mort 
rode à chaque coin de rue et les amitiés 
sont loin d’être fiables. Flore porte un se-
cret qu’elle-même ignore et qui en fait la 
proie de l’Inquisition. Et ce secret pourrait 
bien aussi perdre le roi.

NOTRE AVIS : Premier opus d’une histoire en deux tomes, « La 
fille des Templiers » saura vous séduire et vous dépayser. D’abord par 
l’époque, très bien documentée par l’auteure, mais aussi par l’aven-
ture, digne des meilleurs récits historiques. Un roman superbe, teinté 
par la cruauté des inquisiteurs, par l’amour aveugle d’un roi pour sa 
maîtresse, par une France encore frémissante de croyances et d’héré-
sie. Et au milieu de cette dissonance, quelques envolées lyriques aussi 
profondes que les cryptes où sommeille peut-être encore le trésor des 
Templiers…

« La fille des Templiers » 
de Mireille Calmel - XO Editions.

ROCCO est un super chien ! C’est 
un croisé Beauceron d’environ  
1 an, trouvé sur la voie publique. 
Malheureusement personne n’est 
venu le réclamer en fourrière. C’est 
un jeune chien dynamique qui s’en-
tend avec ses congénères femelles 
et avec les mâles non dominants. 
L’idéal serait pour lui une famille 
vivant en maison avec un jardin 
bien clôturé et de grandes balades. 
Comme tous les chiens du refuge, 
Rocco est vacciné et identifié. 
 

DORA est une jeune puce âgée 
de 1 an, douce, câline qui attend de 
vous rencontrer pour vous charmer. 
C’est un petit gabarit, une adoption 
en intérieur serait préférable. Elle 
adore la compagnie et deviendra 
vite à l’aise pour se faire câliner sur 
vos genoux. Elle peut être adoptée 
avec des enfants. Venez la rencon-
trer au refuge, elle aimerait beau-
coup trouver sa famille de cœur. 
Comme tous les chats du refuge, elle 
est identifiée, vaccinée, stérilisée et 
testée. 

            SPA

Adoptez-les ! 

- Refuge SPA de La Grange des Prés -

05 49 88 94 57 - contact@spa-poitiers.fr

En alternance avec Gaëlle Tanguy, Agathe Ogeron vous donne cette 
saison ses (bons) conseils en matière de décoration. Vous adorerez 
sa « Touche d’Agathe ».



7 À VOIR

« Sicario 2 », 
une affaire à suivre

5
A gagner

7 à Poitiers vous fait gagner cinq places pour assister 
à une séance de « Ant-Man et la Guêpe », à partir 

du mercredi 18 juillet, pendant les deux premières 
semaines d’exploitation, au CGR Castille.

Pour cela, rendez-vous sur www.7apoitiers.fr 
ou sur notre appli et jouez en ligne

Du mardi 3 juillet au dimanche 8 juillet inclus.places

CASTILLE

Semer le trouble au sein des 
cartels mexicains. Telle est la 
mission de Matt Graver dans le 
dernier film de Stefano  
Sollima. La suite du premier  
« Sicario » se nourrit de scènes 
d’action, dans un scénario inspi-
ré de l’actualité, mais peut-être 
un peu compliqué. 

Les Etats-Unis font face à une reconver-
sion des cartels mexicains dans le trafic 
d’êtres humains. Parmi les migrants qui 
passent la frontière, des terroristes isla-
mistes frappent le pays en commettant 
des attentats cruels. Convoqué par le Pré-
sident en personne, Josh Brolin alias Matt 
Graver doit se salir les mains dans une 
mission aussi illégale que pernicieuse : 
provoquer une guerre entre les cartels en 
kidnappant la fille de Carlos Reyes, l’un 
des plus puissants chefs mafieux. La suite 

de « Sicario », premier du nom et déjà 
réalisé par Stefano Sollima, ne manque 
pas de scènes d’actions glaçantes, qui 
dépassent la classique opposition gen-
tils-méchants. Benicio Del Toro excelle 
dans le rôle de l’imperturbable merce-
naire Alejandro. La bande-son se veut très 
immersive. Mais lorsque l’histoire se com-
plique pour les héros, elle se complique 
aussi pour le spectateur. Terrorisme, 
migrants, cartels, drogue, kidnapping… 
Le millefeuille de drames inspirés par l’ac-
tualité forme un scénario assez difficile à 
suivre. Les scènes de combat ne laissent 
quant à elles pas beaucoup de place au 
suspense, tant les guerriers américains 
sont intouchables. Le titre est au passage 
un tantinet trompeur : il s’agit plus d’une 
affaire de kidnapping que d’une véritable  
« guerre des cartels ». Au bout du compte, 
« Sicario 2 » reste un film bien rythmé par 
des séquences prenantes. Benicio Del Toro 
est plus qu’à la hauteur.

Retrouvez tous les programmes des cinémas sur 7apoitiers .fr

« Sicario 2, la guerre des cartels », thriller action par  
Stefano Sollima, avec Benicio Del Toro, Josh Browlin,  

Isabela Moner… (2h02)

Gabriel
 « J’ai bien aimé, 
mais un peu moins 
que le premier. Les 
acteurs restent très 
bons, il y a plus de 
scènes d’action que 
dans l’opus précé-
dent. La fin n’est pas 
terrible, mais c’est 
un bon film malgré 
tout. »

Axel 
« J’ai préféré cette 
version que la 
première. C’est un 
film intéressant, qui 
se base sur des faits 
d’actualité comme le 
trafic d’êtres humains 
ou le terrorisme. Les 
scènes d’action sont 
assez classiques mais 
bien réalisées. »

Antoine
« Un bon divertisse-
ment, qui part un peu 
dans tous les sens. 
On est vraiment dans 
l’ambiance, les nappes 
musicales sont stres-
santes et efficaces. J’ai 
beaucoup aimé Benicio 
Del Toro, surtout le 
passage où il parle en 
langue des signes. »

Ils ont aimé... ou pas
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Une guitare est posée dans 
le fond, en attente de 
cordes supplémentaires. 

Un accordéon ancestral et 
complexe prend la poussière à 
même le sol. Une trompette en 
évidence sur une étagère at-
tend, elle aussi, de passer sur le 
billard. Au centre de la pièce, on 
remarque à peine la silhouette 
penchée sur sa table de travail. 
Juan Carlos Torres est un homme 
discret. Le silence qui règne 
dans son atelier contraste avec 
l’incessant bruit des voitures 
remontant la rue de la Chaîne à 
longueur de journée. Le luthier 
s’en agace parfois. 
Qu’il est loin le calme de Parral, 
petite ville chilienne d’à peine  
40 000 habitants, à plus de 
300km de Santiago, la capitale. 
De son enfance, Juan Carlos a 
gardé quelques bribes. La mon-
tagne, « où que vous soyez », 
la pêche, les chevaux. Et déjà, à 
8 ans, la guitare et les travaux 
manuels. Jusqu’à un départ 
précipité, en 1979, pour fuir la 
dictature de Pinochet. Juan Car-
los a alors 15 ans. « Je viens d’un 
milieu très modeste, raconte-t-il. 

On a dû s’exiler parce que mon 
père, anarchiste, a été poussé à 
la retraite par le régime. » La fa-
mille rejoint alors deux des cinq 
frères et sœurs de Juan Carlos à 
Winnipeg, au Canada. 

COUP DE FOUDRE 
À WINNIPEG
Le jeune musicien y apprend 
l’anglais et s’intègre très vite au 
rythme nord-américain. Il pense 
devenir dessinateur industriel et 
joue dans le groupe de son frère 
« Retaguardia », « Avant-garde » 
en français. Les chansons sont 
engagées, marquées par l’exil 
forcé des Torres loin du Chili. 
C’est dans cette atmosphère qu’il 
rencontre Lise, une Poitevine 
d’origine venue étudier l’anglais 
au Canada. Elle a 23 ans, il en a 
18. Le coup de foudre. Après le 
retour en France de Lise, Juan 
Carlos travaille pendant un an 
comme homme de ménage. De 
quoi financer son « débarque-
ment » dans la Vienne. 
Le Chili ? Juan Carlos n’y remettra 
pas les pieds avant 1996. « Toute 
cette histoire a un peu séparé la 
famille, confesse-t-il. J’ai deux 

frères qui ne s’entendent pas. 
Moi-même avec mon père, c’est 
souvent très chaud. J’ai toujours 
eu beaucoup de mal avec la 
hiérarchie familiale. Etant le 
petit dernier, je devais me taire 
et écouter mes ainés. » C’est 
peut-être pour fuir ces rapports 
humains compliqués que Juan 
Carlos trouve un refuge parmi les 
instruments de musique, qu’il  
« respecte et adore ». 

LA MAUVAISE RÉPUTATION
A son arrivée à Poitiers, il rêve 
secrètement de fabriquer ses 
propres guitares. Il propose 
ses services à Antoine Lacroix, 
luthier bien connu de la ville. 
Lequel décline, non sans lui 
glisser un petit conseil : « Il m’a 
parlé des instruments à vent. 
A l’époque, il n’y avait pas de 
luthier spécialisé dans ce do-
maine sur Poitiers. » Le diplôme 
de l’Institut technologique euro-
péen des métiers de la musique 
(Itemm) en poche, Juan Carlos 
s’installe donc, en 1992, rue 
de la Chaîne. Mais là encore, la 
dureté des rapports humains 
met en péril ce nouveau projet.  

« Quand je suis arrivé, un ma-
gasin du centre-ville proposait 
la réparation d’instruments. Ses 
employés m’ont fait une très 
mauvaise réputation en disant à 
tout le monde, notamment aux 
professeurs du 
conservatoire, que 
mes enseignants 
à l’Itemm étaient 
nuls et que je ne 
savais pas travail-
ler. » Résultat : 
huit ans de galère, 
auxquels s’ajoute 
une rude séparation avec Lise. 
Une période très dure pendant 
laquelle le luthier ira même 
jusqu’à habiter dans son petit 
atelier pour réduire les frais. 
Devant cette situation intenable, 
Juan Carlos décide de prendre 
un second emploi. Il devient 
surveillant de nuit dans un foyer 
pour sourds et sourds-aveugles 
à Saint-Eloi. Il y travaille en-
core aujourd’hui. Il va même 
jusqu’à arrêter complètement la 
lutherie, en 2003, abattu par la 
tournure des événements. Avant 
d’y retourner cinq ans plus tard, 
orphelin de ces instruments qu’il 

estime tant. Avec le temps et 
une solide communication au-
tour de son activité, les affaires 
vont un peu mieux aujourd’hui. 
Les clients viennent de plus en 
plus loin pour profiter du talent 

et de la rigueur du 
luthier aux trois 
nationalités. « Je 
travaille comme 
à l’école, sourit-il. 
Je passe une 
heure et demie 
sur un instrument 
r é g u l i è r e m e n t 

entretenu, parce que je le dé-
monte pièce par pièce et nettoie 
chacune d’entre elle, comme on 
m’a appris. » 
Il y a encore beaucoup du gamin 
de Parral chez Juan Carlos Torres. 
Mais il y a aussi beaucoup plus. 
De l’expérience, de l’engage-
ment et un credo humaniste 
sûrement forgé en réaction aux 
injustices qu’il a vécues. « Quand 
je vois ce qui se passe avec les 
migrants, ça me fout en rage, et 
pas seulement parce que je suis 
étranger, s’emporte-t-il. On doit 
toujours tenir bon, s’entraider et 
rester solidaires. »

FACE À FACE

Par Bastien Lion
redaction@np-i.fr 

Juan Carlos Torres.  
54 ans. Prend soin des 
saxophones, hautbois et 
autres instruments à vent 
dans son atelier de la rue 
Saint-Germain, à Poitiers. 
Né au Chili et passé par 
le Canada avant d’atterrir 
à Poitiers. Luthier de 
jour, veilleur de nuit. 

« QUAND JE VOIS 
CE QUI SE PASSE 

AVEC LES MIGRANTS, 
ÇA ME FOUT
EN RAGE.  »

Luthier 
sans frontières
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